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La mode africaine : 
une identité 
culturelle 

Source inépuisable de beauté, l’Afrique a été 
au cœur de l’histoire des plus belles actions 
de mode dans le monde. Elle a donné à la 
planète ses plus grands couturiers, ses plus 
belles femmes et ses plus beaux atours. La 
mode africaine a une histoire, une origine, un 
sens. Ce sens, cette origine est indissociable 
de la sacralité de l’Afrique. Toute mode afri-
caine tire sa source de la tradition, des us et 
des coutumes des différents peuples compo-
sites qui vivent dans le Berceau de l’Humanité. 
La Nature a donné à l’Afrique l’art d’écrire sa 
mode, de confectionner ses beautés vesti-
mentaires, corporelles, spirituelles en puisant 
sa source dans l’inaltérable vivier de l’Exis-
tence. En Afrique, porter un vêtement, une 
griffe, se coiffer d’une manière spécifique, c’est 
transmettre, véhiculer et faire savoir un mes-
sage, un langage, un comportement. La mode 
africaine est à l’Afrique, ce qu’est la peinture 
pour Picasso ; ou encore ce qu’est la science 
pour Einstein. Elle est la quintessence de ce 
que peut offrir l’âme de l’Afrique. D’Abidjan à 
Johannesburg, de Dakar au Caire, de Djibouti 
à Antananarivo, la mode africaine a séduit et 
continuera de séduire plus d’un. C’est l’identité 
de l’Afrique plurielle. C’est la sève nourricière 
d’une entité qui a su trouver en elle-même, 
les ressources capables d’exprimer son être. 
«Être, sans paraître», disait le philosophe. La 
mode africaine a permis à des générations 
de leaders politiques, religieux, administratifs 
et coutumiers de faire passer des messages 
lorsque la parole n’avait pas sa place. En 
Afrique, la mode c’est l’humilité ; en Afrique, 
l’expression de ce qui traverse le temps, et 
résiste au temps, est un ensemble de valeurs, 
de sacré, qui permet de donner un sens à 
l’existence humaine. La mode africaine est le 
reflet du secret sur le continent. Lorsque des 
grands hommes d’État, des leaders incontes-
tés du monde contemporain tels que le Pré-
sident Nelson Mandela, décident de quitter le 

costume-cravate pour ne s’habiller qu’en tissu 
pagne, cousu par des couturiers africains, il 
donne à la mode africaine sa dimension trans-
versale d’œuvre qui traverse les âges pour 
s’incruster dans la réalité du temps présent. 
La mode africaine est l’identité de l’Afrique. Elle 
est un composé d’art, du senti, du vécu et du 
saisi. Sans la mode africaine, l’Afrique n’aurait 
pas existé. Pourquoi ? Tout simplement, parce 
que la mode est le reflet et l’inspiration de la 
Création. Celui qui crée donne vie. Et l’Afrique, 
Berceau de l’Humanité, a été à l’origine et à la 
source de l’existence. Un modéliste, c’est celui 
qui crée. Victoria L. Levine disait dans «Ré-
seaux globaux, styles locaux» que «les pra-
tiques vestimentaires en Afrique sont parmi 
les plus spectaculaires au monde. On y trouve 
les boubous brodés et les complexes bandes 
tissées d’Afrique de l’Ouest, les couvertures 
richement brodées de perles des pays du Sud 
et les kangas aux vibrants motifs de l’Est, qui 
sont parmi les plus fameux ornements afri-
cains. Dans l’imaginaire populaire, aussi bien 
en Afrique qu’ailleurs, ces vêtements sym-
bolisent la culture africaine. En fait, ils sont 
tous le résultat d’interactions planétaires et 
de changements historiques. En résumé, ils 
participent des circuits de la mode». La beauté 
africaine transparait dans son art. La beauté 
africaine prend son sens dans l’expression de 
la mode africaine. Il n’y a pas de plus beau, de 
plus gai que d’exprimer son âme dans l’har-
monie des sens et des couleurs, dans la magie 
des sons et des vibrations. C’est l’identité afri-
caine dans toute sa profondeur. 

Par Daouda Emile Ouedraogo
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Mode africaine
La touche des créateurs
 
Par Daouda Emile Ouédraogo
 
La mode africaine a été, depuis la nuit des temps, considéré comme une laissée pour compte. Or, elle a fait ses 
preuves. Mais, les uns et les autres l’ont considérée comme n’étant pas une entité capable de faire bouger les 
réalités de la création dans le style du monde.

La création africaine a sa place dans le concert 
de la mode mondiale. Style à part entière, 
cette création, au delà du mimétisme, essaie 
de se faire une place au soleil. Sans tambours 
ni trompette. La mode africaine a une exi-
gence que la réalité du monde contemporain 
ignore, pour paraphraser l’adage. Les plus 
grands artistes africains ont fait leur preuve 
lors de la présentation de leurs différentes 
créations sur les plateaux du monde. Pathé’O, 
Alphadi, Anderson D, Angy Bell, pour ne citer 
que ceux-là, parmi tant d’autres, ont, par leur 
amour de la création, du beau, montré que 
l’Afrique a de la valeur à revendre. Ces valeurs 
portent sur la création de styles, de modèles, 
basés sur la réalité des valeurs ancestrales 
de l’Afrique. Il existe une mode africaine qui 
bouge. Il existe des créateurs africains qui 
s’inspirent des savoirs locaux pour créer des 
pièces uniques. Il existe, enfin, des couturiers, 
pour montrer la face cachée de la beauté de la 
mode africaine. Cette création est sculptée, et 
dressée, dans la pure tradition de la création. 
Elle met l’accent sur la finition et le savoir. 
Éléments clés de la création. Au Sénégal, par 
exemple, à Dakar, Collé Sow Ardo, une coutu-
rière, rompue à l’art de la création, emploie une 
centaine de tisseuses, de modélistes et de 
tailleurs. Elle s'est spécialisée dans le pagne 
tissé de luxe, fait main, où elle mêle le coton 
au lin ou à la soie. Écharpes, sacs, chaussures 
sont des pièces uniques. Le problème qui se 
pose est l’accessibilité de cette création en 
fonction des coûts de production. Le premier 
mal constitue le coût de production par rap-
port à la demande du marché. Tant il est vrai, 
que pour ce genre de création, écharpes, sacs, 
chaussures sont des pièces uniques, le prix 
sur le marché n’est pas à la portée de l’africain 
moyen. Pour une robe longue en pagne tissé, 
comptez 230 000 F CFA ; pour une chemise, 90 
000 F CFA. Cela montre, à tous points de vue, 
que la qualité a un prix. Il n’empêche, par rap-

port à cette réalité propre à la survie des créa-
teurs, que l’arbre ne doit pas cacher la forêt.

Conformer la réalité du terrain à la 
demande

Les créateurs africains sont pris entre le mar-
teau et l’enclume. D’un côté, l’on veut conqué-
rir le marché international. Et, de l’autre, 
satisfaire la clientèle basée sur le continent. 
D’où un imbroglio. Les créateurs africains 
ont du talent à revendre. Mais le manque 
d’opportunités, de communication, font que 
leurs créations semblent être vouées à une 
classe sociale donnée. Pourtant, l’Afrique a 
une clientèle qui aime le beau, le vrai, le style. 
Lorsque les grands hommes d’État tels que 
Théodore Obiang Nguéma, Paul Kagamé et 
d’autres ont décidé de soutenir la création 
africaine, on a vu que l’Afrique a de la valeur 
à revendre. Cette valeur se conjugue avec la 
toute puissance de l’inspiration des créateurs 
africains. Colé Sow  Ardo du Sénégal, n’a rien 
à envier aux créateurs du Nord. Pathé’O, par 
ses créations, a sillonné les plus prestigieux 
plateaux du monde. Lors de ses défilés (Pa-
thé’O), il ne rentre pas dans son atelier avec 
les fruits de sa création. «Après un défilé, je 
ne rentre jamais avec mes créations», précise 
le créateur. «Elles sont toutes vendues dans 
la foulée». Pourquoi doit-on nier à l’Afrique 
le droit et le devoir de faire vendre sa propre 
création et son propre style ? Question déli-
cate. Pourtant, des hommes et des femmes 
ont bâti leur fortune dans la mode, en étant 
en Afrique, et dans un pays africain. C’est 
sur ce continent que des créateurs ont fon-
dé des ateliers qui emploient une centaine 
de personnes. C’est en Afrique que l’on a vu 
des Hommes s’investir, corps et âme, pour se 
bâtir un monde meilleur à travers la couture. 
Malgré tout, une menace pèse.  

Faire face à la menace chinoise

L’Afrique fait face à une menace importante 
dans la vulgarisation de sa mode. La pire des 
menaces vient de la Chine. Cette menace se 
manifeste dans la confection des tissus des-
tinés à créer des modèles en vue d’être mis 
sur le marché international. Pour un tissu ori-
ginal qui coûte à la rigueur de son prix, il est 
vendu à vil prix par le marché chinois sur le 
sol africain. Les faibles revenus des popula-
tions et la profusion d'étoffes sur les marchés 
contribuent au succès de ces tailleurs. «Au 
début des années 2000 et rien qu'en Afrique 
de l'Ouest, on estimait que, chaque année, 1,5 
million de mètres de pagnes wax étaient dis-
ponibles sur les marchés. Aujourd'hui, chaque 
année, 1,5 milliard de mètres de pagnes en 
provenance d'Asie sont distribués sur les 
marchés», précise Patrick Liversain dans le 
journal «Jeune Afrique». Wax et bassins de 
contrefaçon ont fait chuter les prix des tissus : 
45 000 F CFA en moyenne pour une pièce ori-
ginale de pagne wax, 7 000 F CFA pour une 
version asiatique. Le problème ? Il est montré 
que les consommateurs, happés par le gain 
facile, vont vers le moins cher, au détriment 
de la qualité. Malgré tout, la mode africaine 
avance. Et, avec succès.



Défilé Alphadi
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